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Éloge de Jean-Michel Bloch
par Jean LAZARE
Notre confrère le professeur Pierre Labrude et moi-
même représentions l’Académie aux obsèques à Nancy du
professeur Jean-Michel Bloch, membre honoraire de notre
compagnie, décédé à Metz le 6 mars 2009, en présence de
Madame Jacqueline Bloch, son épouse, de ses enfants, sa
famille et ses amis.
Jean-Michel Bloch naquit à Nancy le 28 août 1919, de
parents juifs, lorrains de vieille souche, Maurice et Alice
Godchot, commerçants, décédés, le papa alors qu’il était
très jeune, sa maman, il y a quelques 30 années. Bien que relié à la tradition
juive, je pense qu’il se considérait athée. Quatre enfants naquirent de son
mariage, à Toulouse, en 1946 à Louise Jacqueline Teissere.
Je fus étudiant à la faculté de pharmacie de Nancy en 1951, auditeur
assidu de ses cours. J’eus la chance d’avoir été aide-moniteur au laboratoire de
chimie analytique qu’il dirigeait puis en 1958-1959 d’avoir travaillé à une thèse
d’université sous sa direction dans son laboratoire. J’éprouve pour lui une
affectueuse amitié, partagée je crois.
Il fut admis comme membre correspondant de notre compagnie en 1979.
Notre confrère, le regretté docteur Norbert Masius, fut chargé de présenter ce
professeur et chercheur attaché à conduire des « travaux orientés dans le sens
des applications pratiques de la science ». Ses parrains étaient le regretté
médecin-général Raymond Bolzinger et le professeur Jacques Hennequin,
assistés des regrettés René Feuga et Henri Tribout de Morembert.
En 1986, notre confrère René Feuga présentait un rapport très chaleu-
reux pour soumettre sa candidature comme associé libre, ajoutant à ses
louanges de commerce des plus agréables, ses remerciements pour être très
attaché à l’Académie et toujours prêt à rendre service.
Le docteur Jean-Marie Rouillard défendit en 1991 sa candidature au siège
de membre titulaire, argumentant qu’il était un confrère fidèle à nos séances
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et à toutes les manifestations extérieures et qu’il avait eu l’occasion d’apprécier
particulièrement la sagesse et la pertinence de ses interventions alors qu’il
siégeait avec lui dans une commission traitant des projets de construction d’un
nouvel hôpital.
Il enrichit nos séances par trois communications :
– René Blondot et les rayons N. Cette « nouvelle espèce de lumière »,
baptisée « rayons N » en hommage à la ville de Nancy, prétendûment décou-
verte par Blondot en 1903, mais n’existait pas !
– Quelques réflexions sur la Dioxine. La définition des dioxines, leur
formation à Seveso et au Viêt-Nam, leurs propriétés et leurs actions toxiques.
– Le paradoxe de l’ozone. Paradoxe oui, car on constate la disparition
regrettable de l’ozone dans la haute atmosphère due notamment aux chloro-
fluorocarbones utilisés comme fluides réfrigérants malgré les décisions inter-
nationales d’interdiction de ces liquides, alors qu’au contraire dans l’air que
nous respirons l’ozone formé par la combustion de l’essence est un polluant
redoutable.
À l’âge requis, il était devenu membre honoraire.
Ses études
Après son baccalauréat, obtenu au lycée Henri-Poincaré à Nancy, Jean-
Michel Bloch s’inscrivit en 1937 à la faculté de pharmacie de Nancy, et en
même temps obtint le certificat de chimie générale à la faculté des sciences de
Nancy. Démobilisé en 1941, réfugié à Montpellier, il y obtint en 1943 le diplôme
de pharmacien, malgré les difficultés de ces temps troublés. Après la guerre,
il poursuivit ses études à Nancy afin d’être licencié en sciences, après avoir
réussi les examens des certificats de physique générale et de chimie physique,
et devint docteur ès-sciences en 1950, ayant soutenu deux thèses, dans le
laboratoire du professeur Kayser à la faculté de pharmacie de Nancy : Sur
quelques propriétés de la montmorillonite et Mécanisme physico-chimique de la
photosynthèse chlorophyllienne.
Son parcours militaire
Jean-Michel Bloch remplit largement ses obligations militaires.
Incorporé dans le service de santé en avril 1940, il suivit le peloton
d’élève officier de Rouen. Replié sur Bordeaux, il fut affecté à Oloron Sainte-
Marie puis à Toulouse et enfin démobilisé le 30 septembre 1941. Obligé de fuir
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Montpellier pour la Lozère, il s’engagea dans la Résistance, puis en 1944 fut
incorporé dans l’armée jusqu’à la fin des hostilités. Il avait dans la réserve le
grade de pharmacien chimiste en chef honoraire du service de santé.
Sa carrière universitaire
Le doyen Kayser de la faculté de Nancy l’accueillit dans son laboratoire
en 1946, dès sa démobilisation, recommandé par son maître de stage en phar-
macie, Monsieur Fribourg, pharmacien très apprécié à Nancy. Il lui confia
comme sujet d’étude « Les propriété des bentonites », sujet qu’il avait abordé
lui-même lorsqu’il travaillait en usine en 1944. L’étude de ces argiles colloï-
dales fut la base de l’œuvre de Jean-Michel Bloch pendant toute sa carrière de
chercheur.
Maître de conférences, chargé du cours de chimie minérale, il fut reçu
second au concours d’agrégation des facultés de pharmacie en juin 1952, puis
nommé professeur titulaire d’analyse chimique et de toxicologie en 1954. Les
cahiers dans lesquels j’ai pris ses cours clairs et précis ont constitué des docu-
ments précieux dans lesquels j’ai souvent puisé des renseignements dans ma
vie professionnelle. Son maître le professeur et doyen Fernand Kayser, chargé
du rapport pour sa nomination de professeur, écrivait « qu’il faisait d’excellents
exposés sachant dissocier l’essentiel de l’accessoire, mettant à chaque instant en
lumière un plan directeur ».
Mais revenons sur ses recherches.
Pendant les dix premières années, il étudia, et ce fut l’objet de sa thèse
de doctorat ès-sciences physiques, les propriétés physiques et chimiques de
certaines argiles, plus particulièrement la bentonite (le nom vient de Fort
Benton aux États-Unis), et la montmorillonite (la terre étudiée provenait du
Maroc). Pour ce faire, il dut se familiariser avec de nombreuses méthodes de
la chimie-physique : centrifugation fractionnée, électrodialyse, conductivité,
viscosité, thixotropie, diffraction aux rayons X. Nommé en 1947 chef de
travaux pratiques de chimie, il avait abordé les techniques nouvelles à ce
moment : réactifs complexants, résines échangeuses d’ions, ampérométrie,
polarographie. À partir de 1954, il poursuivit l’étude des propriétés des
minéraux argileux et, avec ses trois premiers thésards (Gommery, Charbonnelle,
Haxaire), il démontra que la montmorillonite permet la synthèse de matières
colorantes et la préparation de nombreux pigments.
De même, il montra (avec Durand) que cette argile intervient dans la
genèse de plusieurs espèces minéralogiques, par exemple la vanadinite dont il
fit la synthèse, en liaison avec l’école de géologie de Nancy.
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Il étudia avec quatre autres doctorants (Veillerette, Antoine, Lazare,
Freund) certaines réactions entre des composés de métaux tels l’antimoine,
l’aluminium, le béryllium, le plomb, et des réactifs organiques permettant
leurs dosages par des réactions colorées. Plus tard, en liaison avec le centre
d’études nucléaires de Fontenay-aux-Roses, il étudia la fixation de l’uranium
sur les colloïdes humiques extraits de tourbes. Deux thèses de doctorat d’État
(Martin, Bessot) furent consacrées à ces travaux. Les résultats obtenus permi-
rent d’expliquer certains phénomènes de dissolution, de transport ou de préci-
pitation de l’uranium dans le sol.
Sa carrière messine
En octobre 1965, il confia son laboratoire nancéien à son élève le profes-
seur Jean Martin, quand il fut nommé professeur de chimie générale à la toute
jeune faculté des sciences de Metz, alors centre scientifique universitaire,
détaché de Strasbourg. De 1971 à 1974, il dirigea l’UER des sciences exactes et
naturelles de l’université de Metz, devenue indépendante, et fut nommé doyen
de la faculté des sciences. Il fut vice-président de l’université de Metz de 1971
à 1975. Il assura la partie « chimie générale et minérale » de la préparation au
Capes (Certificat d’aptitudes des professeurs de l’enseignement supérieur). Il
fut en charge d’un enseignement spécialisé dans le cadre du DEA (Diplôme
d’études approfondies) « Écotoxicologie et chimie de l’environnement ». Il
créa en 1971 le diplôme « Méthodes d’études et de contrôle de la pollution de
l’air et de l’eau » en relation avec l’Institut européen messin d’écologie,
l’Agence de bassin Rhin-Meuse et l’Institut de recherche hydrologique de
Nancy. Ce diplôme connut un succès important ; il forma des spécialistes
recherchés pour la lutte contre les nombreux polluants notamment indus-
triels, entre autres les nitrates et sulfites.
Il poursuivit à Metz ses travaux de recherche sur les argiles, mais aussi
sur la structure et les propriétés des acides humiques extraits des tourbes, sur
les propriétés adsorbantes des acides stanniques (oxydes d’étain hydratés) et
nombreux problèmes de pollution. Dans ce domaine de l’écotoxicologie, il
dirigea, en collaboration avec le professeur Jouany, des travaux portant
notamment sur les transferts de pollution de l’air sur les eaux en ce qui
concerne sulfites et nitrites. Ses élèves chercheurs à Metz furent Wilhelm,
Baudot, Ménéghel, Lepatey, Sautereau, Grosse. Outre les relations de son
laboratoire messin avec la faculté de pharmacie de Nancy et l’UER d’écologie
de Metz, il travaillait avec le Laboratoire d’étude et de contrôle de l’environ-
nement sidérurgique de Maizières-les-Metz, le Laboratoire de physico-chimie
industrielle de l’Institut national polytechnique de Nancy, le Bureau de
recherches géologiques et minières d’Orléans, le Laboratoire Pierre Sue de
Saclay.
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A Metz, il dirigea une thèse d’État, trois thèses de 3e cycle, neuf DEA, et
rédigea treize articles et mémoires. L’une de ces thèses fut primée par notre
Académie.
Les journaux des sociétés savantes suivantes : Société de Pharmacie de
Nancy, Société des Sciences de Nancy, Société Chimique de France, Société
Française de Minéralogie et de Cristallographie, Groupe Français des Argiles,
Clay Minerals Group (Mineralogical Society, Grande-Bretagne), Académie des
Sciences de Paris, les revues Analytical Letters, Analusis, Acta hydrochimica et
hydrobiologica, Journal of Chromatography, Chimie et Industrie, Pollution
Atmosphérique, ont publié plus de quarante communications scientifiques
écrites ou dirigées par Monsieur Bloch.
Il prit sa retraite universitaire le 1er octobre 1982, et fut nommé profes-
seur émérite en 1984.
Dès 1960, il était expert analyste agréé par le ministère de la Santé
publique.
Il était commandeur dans l’Ordre des palmes académiques.
Sa retraite
Jean-Michel Bloch a profité de sa retraite pour voyager avec son épouse
(Hongrie, Israël, Égypte, Turquie, Inde...). Tous les ans, toute la famille avait
coutume de se retrouver au printemps pour un séjour quelque part en France.
Outre la pratique des mots croisés – Jean-Michel Bloch était un grand cruci-
verbiste ! –, il a beaucoup lu – littérature, histoire, sciences diverses, actua-
lité –, mais aussi soigné (cultivé...) son jardin et soutenu de nombreuses
associations humanitaires.
En résumé, il convient de dire que Jean-Michel Bloch a souffert et résisté
pendant la Seconde Guerre mondiale. Puis, il a consacré le plus clair de sa vie
à l’enseignement et la recherche. Il fut un enseignant très apprécié et aimé de
ses élèves qui pouvaient toujours compter sur lui pour un conseil ou une
confidence. Chercheur, il poursuivit sensiblement une seule ligne de préoccu-
pation laissant une œuvre scientifique homogène.
De grande culture classique, tolérant, ouvert, attentif à chacun, opposé à
tous les intégrismes, laïque et républicain, il était un humaniste.  
